
m i l «y t 'U l ira • • mm 
faut* fa***. Par s a «treaiaire s»r l es 
maires , il noua parait avoir péché par 
l'excè-j eoniraire ; lî n'y avait pas u r 
g e n c e . 

Ces f luctuat ions de la faiblesse à l ' é -
isafgljjr n e prouvent pas un esprit b ien 
écAiffl^ré, et ne révèlent pas chez le 
» w r t » u ministre cette pos se s s ion de 
safmê'me qui est l a première et i n d i s 
pensable qualité de sa fonction. 

J* — BStmSt q u e plusieurs journaux 

f reproduit une note du Mémorial 
"ùr/iatiqae sur le» événements de la 
tu» e* de rUeraégoviue , affirmant 

q>\* l'i«8«rr»cNoi» n'a aueua caractère 
national , et que les révolutionnaires 
•\jwuiui»urUes PBtwtlpnnput la révolte 
maigre *ra ver.ix Je-, p >puUtioae. Je 
dois von» mettre en d- fi ince contre 1*4 

. assert ions de or journal.qui c 'a afoaohl-
t s ea t a n e a n * %n«ortté.e; qui vucttere».>r 
are inspirations à l 'ambassade d'Autri
c h e : Des é v é n e m e n t s prochains vous 
prouveront que ta lutte entre chrétiens 
e t tu ras est bien «QK guerre de races , 
« n e guerre de nationalités ; et il n e 
s e m b l e que si nous , français, devons 
faite des veaux pour un parti, c'est » M U -

-cétnent pour tes chrét iens, et non pour 
l e s turcs dont la décomposi t ion g o u v e r -
ncsaeatale est chèque jour plus a c c e n 
tuée et qui ont failli à leurs engagements 
v i s -à -v ia de leurs oréanciers français. 

Le. Thià^ravLyrique s'est inauguré par 
un ventât*!*: succès . Dimétri a été salué 

•f»ar «les applaudissements unanimes ; 
c'est la, de la musique française .et l'au
teur, qui n'a pan trente ans, M. J o n -
clères , nous promet un maître . Voilà, 
«rai devrait b ien st imuler un peu nos 
«feux grandes s cènes lyriques, l 'Opéra et 
f Opéra-Comique. 

M . •%le»«*uder> S t e s r a r r t . 

Le plus cé lèbre des négoc iants améri
ca ins , le inerchant prince, c o m m e on 
dit aux Etats-Unis, M. Alexander Turney 
S tewart , mourait il y que lques s emaines 
^ N e w - T o r c k . N o u s avons parlé de cet te 
mort , comme tous les journ l u z d u monde 
et particulièrement les journaux frauçi i s 
henreSx de donner à sa mémoire , un 
éclatant souvenir de reconnaissance . 

On sjùt qu'à l'issue de la guerre 
franco-prusienne, alors qu'on se prépa
rait a organiser des souscript ions pour 
venir en aide à nos c lasses pauvres . If. 
$te-v?art affrétait spontanément un stea
mer , et l'expédiait en France , chargé de 
quatre mille barils de farine, à titre de 
p r i s e n t sympath ique . Ce préc ieux s e 
cours était spécia lement dest iné aux 
ouvr ie -s de qqs grands centrer indus
triels . N o s deux vi l les de R j u b a i x e t 
Tourcoing en eurent leur part . . . Cinq 
cent barils de farine furent e n v o y é s à 
f tonbaix . 

Voici la lettre que M. le maire de 
Roubaix adressa à M À. T Stewart pour 
le rem-Tçier de son généreux envoi : 
4 M.A.B S'ewart et Oie. à Ne-m-York 

« V.j* <iai< MM. H*u ri Détail r ée l Q. 
F-rhé m'ont f o l part de la p»nsée g é -
w^i'vui^ q ki vous a portés à venir e n 
at4e aux ouvriers de R o u b u x qui , d e -
yii-t s i s mois «mut prive* de travail, en 
«np'Vtiaat à l'adm uistration municipale 
de ce t te t i l l e , 500 b-ri ls de farine pour 
titre grituitroaeut distribuée m i o u -
v n e r t les plus nécess i teux . Je ne puis 
trop vous remercier, Messieurs de cet te 
« a r q u e d'afl -ctueuse sympathie pour 
u n e population laborieuse qui mérite 
l'intérêt qu'elle vous inspire et je me 
conformerai strictement à v o s intent ions 
bienvei l lantes . 

» Agréez, e t c . 
Le Maire de Roubaix 

J U L E S D E A S O N A O C O O B I 
» Le 7 avril 181» . « 

S e tel les act ions peignent l 'homme 
plus qu'aucune appréciation élogieu 
e t pour une semblable pesonnal i té a 
reconnaissance n'est jamais au n iveau 
du bienfait . 

M- Stewart s'était acquis son immen
s e fortune qu'on évalue à plus de cinq 
cents mil l ions de dollars, par son seul 
travail aidé d'une inte l l igence des plus 
v igoureuses . 

Fils d'un clerjymanirlandais, M. Ste
wart étudia pour suivre la modeste Car
rière de son père, mais la Providence 
avait d'autres vues . De bonne heure 

p e u r faire un beau mariage. 
Gustave Crotale avait eu deux duels 

h e u r e u x , en ce sens qu'il tua l'un de s e s 
adversaires et blessa l'autre g r i è v e 
ment . 

D semblait toujours craindre qu'en 
l ' insultât, e t son regard provoquait s o u 
v e n t . 

11 tutoyait beaucoup de grands h o m 
m e s , e t recevait des billets gracieux de 
t o u t e s l e s f emmes qui ont la prétention 
d'avoir nn salon. Jean de Falais comptait 
énormément sur lui. 

U n journal sans chronique in t ime , 
cancanière , sachant ce qui se passe 
derrière l 'œ i l -de -bmaf de la b o u r g e o i 
s i e , d e l à finance et de la noblesse , perd 
l a moit ié de s o n attrait. % 

On gagne beaucoup d'argent à o s m é 
tier, difficile mal son apparence a i sée . 
L'esprit ré te int vi%e à force d'être trop 
a iguisé . 

L e l ibérateur «rai s e v o u e à ce genre 
spécia l vend au détail u s e ia te l l lgeace '• 
suffisante pour produire que lques b o n s ! 
l ivres . Il e s t donc juste qu'on l e rétribue ; 
largement , et qu'il e scompte la r e n o m 
m é e perdue. 

Gustave Crotale n e se faisait aucune 
i l lusion à c e sujet . 

Il savait fort bien qu'on vidait son sa», 
se lon l 'expression des Cbsvaliers d e 
l'Beritoire.a -^conter les pet i t s m y s t è r e s 
d e m v ie de Pari*, mais i l s e ménageait 
l a Jttfrirte décente d'une union aveu «lui 

Mr,xan,rirr Stewart «migra en Amérique, 
et v int tféisMr à ftcadeja» d* Brngg 
cTfarneprofe.-seur. Trois aaaapras il émit 
r<pfs*f à Belfast «a Tille entai» , pasf la 
mort de s o n aère , mais il rohmcaa bien
tôt à t l e w - T e r k cm U fonde.daaa B:-t»ad-
way , au moyen du petit héritage paser-
I U I . U D mo leste magasin de dee te i l e s d ' i c 
laade.Ce fut le germe da saprodigi «use 
fortune. L'année même de son instal la
t ion il épousait la fille d'un notable 
commerç tut de la ville,Mile Cl inch.éaet 
il eut deux enfants morts eu bas a^;. 

Lorsqu'il entra dans les aflaires, établi 
dans son petit magasin de dente l les au 
Broadwvy. M. Alexander Stewart travail
lait de qninre a dlx-hutt heures par Jour; 
it était , dit un journal américain, tout à 
11 fois, son comptable , son vendeur et 
s œ eonoierge; mais avec l 'activité et 
l'énergie qu'il déploya ,son but fut atteint. 
En commençant le3 négociat ions c o m 
mercia les , il se posa deux règles dont il 
n e se départit jamais : n'avoir qu'un prix 
e t dire la vérité aux acheteurs . Il fut 
ainsi l ' inventeur du prix fixe, s y s t è m e 
adopté depuis lui, par tous l es c o m 
merçants de l'Europe. Son esprit prat i 
qué a créé également ce que nous a p 
p e l o n s , la hiérarchie du rayon; chez lui 
l e s rayons ont leurs chefs , leurs s m i s -
chefs , leur administration central isée 
par les ca i sses . Tous les commerçants 
ont compris l ' importance de ces détails 
pour la prospérité du commerce . 

Il faisait construire, en. 1845 , toujours 
\ dans le Broadway, en face même du 

magasin où il avait débuté , le magnif i
que établ issement tout en marbre dqnt 
les installations et la savante adrnjtù>>-
tratibb firent dans les affaires du c o m -

I merce de détail de N e w Yorck .une véri-
! table révolution. En 1 8 6 2 , U faisait é l e -
I ver , dans la quatrième avenue prèa du 
; Broadway, un bâtiment plus superbe 
i encore ; l e plus vaste et le plus remar

quable ep sou genre qui ex is te dan* le 
; monde entier . 

Là, s e m e u v e n t et travaillent avec un 
ordre admirable et une discipl ine toute 
mil i taire, plus de 2 ,500 employés ou ou-

j vriers parmi lesquels on compte 800 fem-
i m e s . 

Les deux étages snpért îurs sont dis)* 
' posés en atelier de couture et de confec

t ion. Dan9 l 'un, sont les ouvrages à la 
main , dans l'antre fonctionneut 4 00 ma
chines à coudre mises en mouvement 

I par un moteur à vapeur. U n e i m m e n s e 
salle à mapger est instal lée avec un ma
tériel et des appareils très-bien e n t e n 
dus ; les ouvrières y préparent l e thé et 
les col lat ions, l es employés y prennent 
leurs repas. 

Des succursales de ce colossal établis-
! sèment ex is tent à Boston et à Philadel

phie . Des comptoirs d'achats ont é té 
! établis en Europe; M. Stewart a fondé 

des maisons de premier ordre à Paris, à 
Lyon , à Berlin et dans plusieurs vi l les 

j d'Angleterre. 
Pendant sa longue carrière M. Stewart 

a eu le rare mérite de savoir choisir ses 
collaborateurs et ses intéressés . La plu
part d'entre eux: hommes d'une capacité 
et d'un zèle hors l igne, expl ique dans une 
certaine mesure l'admirable fonct ionne
ment de Cette ce irre sans pareille. 

Remarque singulière : La maison 
Stewart n'eut jamais d 'ense ignes . Ce 
fait attira l 'attention d'une dame qui 
lui en demanda un jour, la raison : A 
bon vin point d'enseigne, répondit le 
cé l èbre négoc iant . N o u s croyons que 
son amour de l'art y était aussi pour 
quelque c h o s e , il ne voulait pas altérer 
la beauté de s e s magas ins-pala is par des 
affiches plus ou m o i n s bizarres. 

Comme tous les esprits soumis à de 
grands é v é n e m e n t s , placés dans des si
tuat ions particulières de fortune. M. 
Stewart croyait au faty,WL. 

« Croyez-vous à ta chance , lui vle-
mandai t -on u n jour? Certes, répondit 
M. Stewart . il y a d«"» p»rsoones qui 
n'ont pas de c h a n c e l é vends quelquefois 
des marchandises à des gens qui p e r 
dent «ur tous l es articles, et d'autres 
au contraire,qui gagnent toujours beau
coup. » Lorsque M Stewart avait son 
premier magasin à Broadway,une viei l le 
femme vendait des oranges devant sa 
bout ique , M. Stewart s'imagina que 
toute sa prospérité dépendait de ce l te 
vieil le marchande d'oranges, et quand 
il transporta s e s magasins dans un autre 

pr incesse russe compromise , ou une or
phel ine riche de sa dot e t d'une s e n t i -

i menta l i té déve loppée . 
Il était , du reste , complè tement l ivré 

à l'influence d'Ovide Caldlni, qui s e trou
vait alors à la tête d'un de c e s groupes 
littéraires formant une école qu'on 

; pourrait appeler ce l le de la ciselure 
1 r imée. Ovide, chargé par Jean de Palais 

d'éerir» les articles beaux-arts , de r e n 
dre compte des expos i t ions de peinture, 
et de composer des biographies d'artis
t e s , ne pouvait manquer d'assister au 
dîner du fondateur du Progressiste. 

C'était un h o m m e étrange qu'Ovide 
Caldini. 

Sa j e u n e s s e s'était brusquement 
éte inte dans l es demi-succès de l ivres 
appréciés des amateurs , d e s faiseurs , 
des gens du métier ; mais sa réputat ion 
•e circonscrivait à Paris , e t la province 
rie connaissait, pas m ê m e son n o m . 

(4 suivras. 

Î
ua*tier, il prit l u i - m ê m e l'éveataira de 
i pauvre marchande pour la placer de -

vaat son nouvel é tab l i s sement . 
M. Alexander 3 t e w irt aimait la France , 

s e s généreuses donat ions après n o s d é 
sastres «n lent preuve . Il recevait la 
vis ite de n o s artistes l es plus dis t ingués . 
S e s galeries de peinture sont garnies d e 
.ableaux achetés à Paris. Dernièrement 
il paya 300 ,000 francs la toile de Meis -
sonnier. intitulé : 1807. 

I l l a t s s u u n l e s U m » a i p a r l e q u e l . U fait 
de sa femme son légataire universe . . S a 
maison q îi cont inuera à fonctionner es t 
p lacéesou.s ia direenon d'un de ses in t i 
m e s amis , le ju^eHi l l in .auquel il donne 
e n rénumération na mil l ion de dollars. 
M. S lewar l n'a cousacré en mourant 
aucune s o m m e à d s oeuvres J a - * » e . -
faisance, mais dans uoe lettre' du Î9 
mars 1873 , il c h » - * s * f -m:ne de f u r e , 
à c e sujet , ee qu'elle jugera conve- .able . 

Ajoutons que. 1» m u s o u S i e w i r l e u -
treteaait des relations su iv ies a v e c la 
place de R>nbaix,ott el le faisait chaque 
année un chiffre d'affaires considéra
b l e , NOX. 
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V a r i a t i o n s «le* t ' o o r * 
du samedi 22 avec ceux du samedi 29 avril 

VALEURS 
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3 " / « e i - e o u . 
5 » / o 
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Crédit tonc . 

» mobi l 
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N o r d 
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S i» i 
I ta l ien 5 »/• 
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« M 
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Bu b a n q u e 
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H ou bfrJJç-Tourboiofc 
E T U t j N O R D D E LA F R A N C E 

I 

U n e r e v u ç de toutes l e s br igades de 
gendarmer ie de l 'arrondissement de 
Rouba ix .a é té p a s s é e par le co lone l , hiet 
m a t i n , sur la place d u n o u v e l H ô i e l - d e -
Vil le a Tout co ing . P lus ieurs m a n œ u v r e » 
out é té e x é c u t é e s . 

On sait q u ' a u x r e v u e s d'appel de 
l ' a r m é e territoriale, u n certain n o m b r e 
d ' h o m m e s ont fait défaut. La g e n d a r 
mer ie o u v r e u n e enquête à ce sujet . U n 
rapport sur l e s motifs a l l égués par les 
m a n q u a n t s sera dres sé . Des pun i t ions 
s é v è r e s leur seront appl iquées s' i ls n e 
p e u v e n t just i f ie - c o n v e n a b l e m e n t l e u r 
a b s e n c e . 

Voici l e t e x t e d e la pétit ion q u e se 
proposent de s igner l e s cathol iques d u 
N o r d a u suje tde la l i b e r t é d e l ' ense i 
g n e m e n t supérieur : 

« Messieurs i e s sénateurs , 
» Mess ieurs l e s d é p u t é s , 

» V o u s ê t e s sa i s i s d u n projet qui 
m e n a c e les droits consacrés par u n e loi 
récente au profit de la l iberté de l ' e n 
s e i g n e m e n t supérieur . D a n s c e s c i r c o n s 
t a n c e s , c ' e s t UQ devoir pour n o u s , c o m m e 
catho l iques , c o m m e pères de fami l le , 
c o m m e c i t o y e n s , de v o u s faire p a r v e 
nir n o s réc lamat ions . 

* C o m m e catho l iques , n o u s n o u s 
fél ic i tons de voir la loi qu'on attaque 
rendre impl ic i tement h o m m a g e au droit 
imprescr ipt ible de l 'Egl ise q u i a m i s s i o n 
d'ense igner les peup les . 

» G omme pères de famil le , n o u s n ' é 
tions pas m o i n s h e u r e u x de penser que 
désormais n o s enfants pourraient p a r 
courir toute l a oarrière, d e l eurs é t u d e s , 
s a n s être e x p o s é s à l ' ense i gnement d e 
doctrine* per&ioieuaes pour l eurs â m e s 
e t fatales à la soc ié té . 

» G omme c i t o y e n s , n o u s d e v i o n s 
croire que» jus t i ce é tant accordée dans 

l a loi qui a serv i d e b a s e p o u r fonder 
c e s é t a b l i s s e m e n t s ? 

» Tel Serait, m e s s i e u r s , l ' e f f e t i n é v i 
tab le de l 'ab o g a û o n d e s ar t i c l e s 1 3 e t 
1 4 de la loi d u 1 2 ju i l le t 1 8 7 b : auss i 
a v e n s - n o u s la confiance q u e v o u s n e 
voudrez pas v o u s assoc ier a u projet q u e 
demande cet te abrogat ion. L 'honneur 
m ê m e d u n o m f iançais e s t in téres sé a 
ce q u ' u n e loi so l l ic i tée d e p u i s trente 
a n s , m û r e m e n t é tudiée par l e s h o m m e s 
l e s p lus c o m p é t e n t s et l o n g u e m e n t d i s 
cu tée à trois reprises , n e soit p a s a u s 
sitôt modifiée que v o t é e . 

» C'e.it par le souci de cet h o n n e u r , 
c 'est par le s e n t i m e n t de la j u s t i c e , 
c 'est pour obéir au cri de n o s c o n s 
c i e n c e s que nous v o u s d e m a n d o n s d e 
repousser un semblable projet. »" 

L e s e x a m e n s p m r l e s officiers de 
santé ont out l ieu j e u d i e t v e u d n d i , à 
l 'hôpital S t - S a u v e u r à Li l e . Ont é t é 
proc lamés : MM. R e m a u x , H a r d y , 
Toffart, D e l a n n o y , P o u l e t , Ghi sgand . 

M. Ghisgard e s t â g é d e 7Q a n s . 

L'état de Henri S a m i e z , b l e s s é par 
u n e voi ture au ço iu de la G r a n d ' - P l a -
c e , à Lil le , est loin de- s 'amél iorer . L a 
fièvre n e l e qui t te p a s . 

L'adminis trat ion des t r a m w a y s d e 
Li l l e , pour a s s u r e r l a régulari té parfaite 
du s e r v i c e , v i e n t de faire poser par M. 
D e v i e n n e , hor lorgerà L i l l e , d e s cadrans 
é l e c t r i q u e s à s e s b u r e . u x e t écur ie s d e 
la rue V a u b a n . 

On s e rappel le q u e M. D e v i e n n e avai t 
fait à la v i l l e l'offre d e la p o s e e t l ' e n -
t re t i en gratui ts d'un n o m b r e a s s e x c o n 
s idérable de c e s c a d r a n s . N o u s ignorons 
l e s motifs qui ont pu e-npôcher jusqu 'à 
ce jour l es édi les l i l lo is de profiter de 
ce don g é n é r e u x . 

U n acc ident d e s p l u s tr is tes v i e a t de 
s e produi re à Tourco ing . 

S a m e d i , la pet i te S i d o n i e S . . . , e n f a n t 
de 1 7 m o i s , jouait dans la cour d e la 
m a i s o n qu'habi tent s e s parents . E l l e 
faisait surnager e t tournoyer d a n s u n e 
c u v e l l e contenant un p e u d 'eau , p l u 
s i eurs objets e n papier . Voulant ressais ir 
u n d e s j o u e t s qui allait au large , l ' i m 
prudente enfant , s e p e n c h a sur le bord 
d e la c u v e l l e , perdit l ' équi l ibre et 
t o m b a , tê te la première , d a n s l ' eau . 

Quand on la r e l e v a , e l l e était morte . 
L'eau monl ai t d a n s la Cuvel le , à u n e 

hauteur d e 6 cen t imètres c 'en fut 
a s s e z . 

U n m é d e c i n fut appe lé e n t o u t e hâte , 
m a i s l ' a s p h y x i e était c o m p l è t e , i l n* 
put q u e cons ta ter la m o r t . 

D e u x b e a u x c o u p o n s d'étoffes é t a i e n t 
la propriété d e M m e Jul ie D , . . , une d é -
v i d e u s e d e la rue Sa inte E l i s a b e t h ; 
Marie K . . s ' en empara et e n fit m o n n a i e 
au m o y e n du M o n t - d é - P i é t é . 

Voici c o m m e n t Marie K . . . , s ' y prit 
pour escroquer l'étoffe e n v i é e . 

L e s c o u p o n s éta ient c h e z la s œ u r de 
Mme Jul ie D . . . , la v o l e u s e s e présenta 
à son domic i l e , e n v o y é e , d i s a i t , e l l e par 
M m e Jul ie D - . . , pour recevoir l e s c o u 
pons L a soeur s a n s méfiance donna 
l'étoffe. 

U n j e u n e b o b i n e u r , â g é d e 1 2 a n s , 
Lou i s L e r o u x , v i e n t d'être arrê é s o u s 
l ' incu lpat ion d e d e u x pet i tes e s c r o q u e 
r i e s . 

L e précoce filou, d 'une part , s 'est 
approprié u n e p ièce d e d e u x francs 
appartenant à u n e piqurière; d e l'autre 
il a soustrait u n e v ing ta ine d e suus à 
l a f e m m e W . . . , m é n a g è r e . 

C e s l p e u , m a i s c 'est u n dél i t dont 
Louis Leroux sera puni e n c o n s é 
q u e n c e . 

D e u x g a m i n s déva l i sa ient , dalns la 
j o u r n é e d'hier, l e s b e a u x l i las d u 
Square s a n s v e r g o g n e . I l s a l la ient s e 
retirer l e s m a i n s p le ines d e th y rsep , 
q u a n d u n agent d e pol ice s n r v i n t , fit ' 
déposer l e s b o u q u e t s , e t dressa p r o c è s -
v e r b a l . 

N o s d e u x pet i t s b o n s h o m m e s e t c e u x 
qui voudra ient e x é c u t e r le m ê m e acte 
apprendront par la , ce qu'i l e n coûte à 
d é p r é d e r l e s jardins p u b l i c s . 

U n couple de m e n d i a n t s e n exere ice 
a é té arrêté , d a n s la journée d'hier. U 
s e c o m p o s e d'un vie i l lard de ( 4 a n s , 
J e a n - L o u i s D e b o u v r t e s , e t d 'une j e u n e 
fille, Cél ine D e l v e r t e , 24 a n s . I ls 
ont é t é condui t s à L i l l e . 

D a n s son audience de s a m ed i , la 
tro is ième c h i m b r e d u tr ibunal de Lille 

eut fort à w plaindre de m servie* : U était 
même à la Teille d'être destitué lorsqu'il donna 
K d m ssion. 

Rien ce prouve, croyons-nous, eiie des let-
tres^ treuvé • en sa possession aient contenu 
de l'arg nt ou des valeurs : il estprouable que 
cet «-mplove mtidife les avait détournée* pour I 
s'évuer !a [>«iue de les porter. 

Il n'en aura pas moios à répondre à la justice , 
du délit q i 1 ,i est imputé et qui »e compli
que d i vol dé carton hes à la Compagnie de 
Devra. 

I est fort heure X encore que cette quan
tité de poudre — deux de ces cartouches con
terai nt ebacune deu* kilos de dynamite — 
n'ait pas causé d'accident chez le dépositaire 
de la malle. 

na* oonoeneaee loyale e e t aMfadegdraii 
viande à un prix raisonnable, but deTinst 
lion de mon StaMissemeaL 

la 
stitu. 

—• Samedi s'est dénoué devant le tribunal cor-
rectiouûv'l du 'oulo^ns un procès qui a v-^va-
ment fr.rqi'i la p >p;i!aiïou par Ta" "^ravit.V 
des Wta qui ou! et i révélés au cours des dé
bals. 

Huit employés du chemin de fer du Nord 
éi.aient aciuses de nombreux détournements 
de marchandises au détrimont d e l à Compa
gnie, accomplis sur une grande cclielle depuis 
plus d'un an. Ils avaient établi une sorte ^en
trepôt en ville, et y déposaient le produit de 
leuiS vols, tels que": bijoux, éoffes, spiritueux 
et même plu-ieurs barriqi'.e-, de vin. 

Ont ité condamnés : 
Lejeune. B^iobin. Blsnchart, T»oret, em

ployés, et le chauffeur Pouilly, à treize mois 
d'emprisonnemeut ; 

Wniel et sa conc bine, chacun à six mois: 
Sai ut-Oeorj/es, à huit mois ; 
H — , chauffeur, a été acquitté. 

E t < < H * n d e T e u r e e a n i r 
DÉoi-ABATKjNS nn DÉCÈS du 6 mai. — 

Clémence Vevs. fiile d'Aupraste Léopol.l. rue 
du Chi n-Fi'tèle. — Sidonie-Marie Strinek 
un an cinq mois, fille de Charles-Louis Strinck 
rue Haute-Voie. 

DB 7. — HortenseVerevuer, 14 ans3 mois, 
fille de Jean-François Vercauter, rue Farni-
lart — Aime-Jo^euh Bray, 59 ans, 10 mois, 
veuve de Hector-Joseph*Mulier, rue Chêne-
Houpline. 

UÉCI.ARATIONS DB NAISSANCES du 6 mai. 
— Hélène-Blanche Mathon. r;:e du Coeur-
Joyeux. — Marie-Eugénie Lemarque, rue 
Fm-de-la-Guerre. — Janne-Flore Florin, rue 
de la Blanche-Porte. — Adèle Mathieu, rue 
du Tilleu'l. — Margueritte-Marie Bourgois, 
rue de la Croix-Hostie. MellevilU, nie des 
Parvenus. — Louis Ladessous,ru« Mont-a-
Leux. 

Du 7. — Moïse-Pavid HeUebecque, rue de 
1* Fe me. — Herreste-Jeaa-B ipliate Neutêns, 
au Pont-de-Neuville. — Eugène Vligue, î ux 
Phalempins. — Alfred-Aug. Tiberghien, rue 
du Sentier. 

La sociétédes cJja^fTeiirSrcon^iii^uMjôlablie 
rue du Chemin de 1er, (4, TèitamifCgTT!uUris)t 
prévient les industriels, mamufacturieVs et fa
bricant» que, -parwoe décision prise «au siège 
de la société, toutemaison ayant force motrice 
et i d—fll i s h j s s r is Éstt iji»l««n|»e sans 
otaauffeur Q u conducteur, .peut. »'«MlW»»ser au 

i &W.4fiJ**m^é,%ii»JrfW]rLç>V JMonjem-
placemenf. ^ ^ 

Tout industriel voulant jouir as ™t avan
tage déVT^*p-'î*>rYtflMeétiglHori raeifcielle de 
cinq fnnfts. BOmrnr s«ersée l aas la soaaeatâes 
malades de la aociétév > i usa 

Une boite aux Jettcesplacée d^g tv«tstr îTî t 
recevra WS BeUlallaW lAl HtlMUUUIli. 

Un msretse spécialement ebargé du place
ment des hommes se mettra a la disposition 
des demandeurs. 

Les arrangement* se feront entre patrons et 
ouvriers. 

Le but de la société est de remédier aux iri-
eonvénienls produits dans les établissements 
industriels par l'absence d« ehamffso* eu «ai 
conducteur indispensable. 

Depuis longtemps déjà d: s sociétés de ce 
genre existent à Mulhouse.£touen.i?te-Marie-
aux-Mints. etc. .L'importance manufaçlnrièai 
de Roubaix nécessit-iit une institution -Sem
blable. 

Nous espérons ne recueillir que des 
anprobations pour cette nlitiative que nous 
prenôns-
Le tfcrélah e. te prém\d—V.é,<- la société 

L. JONKT. ALMXAJiDRB RlVlBBE. 
N. B. — Les chaurteuts-oot^oraeieurs sans 

occupation peuvent aussi tfstMesser au siège 
de U société. Estaminet Uiiibie, rue. du 
Cherai» de fer. . 

LBTTSBS MOBTl AIBB-i ET D'OBIT. — fmpr+-
merxe Alfiett litbinuo. — Ayis gratuit dans 
les deux éditions du Jitrr,al de Roubaiac, 
dans la Gazette tte Tourcoino (journal quoti
dien) et dans la Vraie France, do Lille. 

C e r c l e d i t D a u p h i n 
La commission du Cercle du Dauphin a 

l'honneur de porter à la connaissance des 
sociétair A; que la tête dite de Famille, aura 
lieu cette àûtiée le dimanche 25 juin. 111 feO 

V e n t e des» d e « r ë e « a l i s n e a t s t i e c w 

L'entrepreneur de la vento publique des ali
mentaires de lu ville de Boubaix, a l'honneur 
d'informer les con-oraniaie r ; <J'ie l'établisse
ment créée surtout dans 1 intérêt de la classe 
ouvrière, ayant pris depuis la cessation de la 
Boucherie Centrale, une extension beaucoup 
plus grande, se trouve en mesure de fournir a 
prix réduit des viandes de Ire qualité. 

APBROU DBS PBIX : 
B « r « r 

Filet, 
Aloyau. 
Morceaux choisis. 
Côte ordinaire, 
Cite au croquant, 
Ca ré et épaule, 
Crolsure, 
Poitrine, 
Flanchet, 

le demi kilo 

J s a r a s l d e las |euneese. 
û 18T«).— TBXTB 

Basasse 
Scynm-tire 

de la l ia* livraison (6 mai 
f La Bannière bleue, par Léen Gahun, — IÂ 

mer et-la Falai»-, pjar Ch. S biffer. — A t, .i 
l"riér.t^ge? par Mm.e CgloOtb- — Qhrist'-
hospital. — Comment on Tait vivre les plaides 
dans les appartements, par H. de la Blançht r 
— A i rayera la Franoe. — Peruone, par A. 
Sejn>P*i«J. 

BS^WS de Lix, Benqist, etc. 
ureaux. k la librairie HACHBTTB, boiilevi.r ' 

" a» 7», à tari*. 

5 fra n c s contre des indus tr i e l s d e Li l le , 
Q u e s n o y . R o u b a i x , a i e , pour défaut 
d ' o b s e r v a t i o n d e la loi sur l e travail 
d e s enfants d a n s l e s manufac tures . 

u n e certaine m e s u r a a irs v œ u x l é g i t i m e s i a p r o o o a a é d e nouv. - l les a m e n d e s d e 4 à 
d'un grand n o m b r e d e França i s , l e s 
droits qui leur étaient enfin reconnus 
resteraient hors de toute at te inte . 

» P a u t - i l ajouter que le respect qui 
e s t d û à la propriété devait é g a l e m e n t 
n o u s serv ir d e garant ie contre d e n o u 
v e l l e s a t taques a nos droits ? E n effin, 
sur la foi de la loi n o n y e î l ç , des terrains 
ont é t é acquis pt des construct ions s e 
sou» é l e v é e s d;msle but d'appliquer le« 
offris de la loi. Or, aujourd'hui , l e s 
mi l l i ers de oath diqu.es qui ont large 
m e n t sousorit fioar cette oeuvre n e s e 
ra ient - i l s pas v i c t i m e s d'une v^titublo 
spol iat ion si l'on venait d-il |'u' ,'f> /t^'sn* 
m ê m e qu 'on e n ait p u tjajre l ' expér ience . 

Morceaux choisis, 
Pr mière côte, 
Côte au croquant, 
Fricassée, 

1.89 
1.38 
0.98 
0.88 
0.80 
0.73 
• .70 
o.su 
0.60 

*.15 
1.10 
1.00 
0.80 

CONVOIS FUNtoWES ET 0«IT8 
Les amis et connaissances de la famille 

SEGARD-DESCAT, qui, par oubli, «'auraient 

Êas reçu de lettre de faire part du décès de 
ïame ADBI.E-CONSTANCB-JOSBPH DESCAT, 

veuv : de M. FRANÇOIS-JO-BPH SEOARD.décé-
dée à Boubaix, le 7 mai 18711, dans &a 73* an
née, sont priés de considérer le présent avis 
comme en tenaDt limi et de vouloir bien as-
si.-ter aux es»nv*t m% a e e v i e e e«*>len 
n e l p qui auront lieu le mercredi 10 mai 1876. 
a 8 heures tl/î. en Véelise Notre-'*ame. à 
Keubaix. — Les v i g i l e s seroni chantées le 
mardi 9 courant, à 7 heures du soir. — L'ns-
sf-molée à la maispn mortuaire, rue d'Ar-
chimède, 84. 

Vn pIM* aeilestmel dsa « o U sera oélé-
bré en l'étrlise. Sainie-Elisabeth. à Boubaix. 
le mardi 9 mai 187». a 9 heures, pt>.ir le 
repos de l'âme de pâme FIDBI.INB-ÇOPHIE 
DÊI.PLANOrtE épouse de Monsieur PTBBJIB 
ÛESRKUMEAUX décédé à Boubaix, le S 
avril 1876, à l'âge de U'J ans et S mais. — Les 
personnes qui, par oubli, n'auraient pas reçu 
de lettre de mire part, sent priées de consi
dérer le présent avis comme en tenant lieu. 

Un « b i t a w i e n a e l d»a t a « t a sera célé
bré en l'éplise Sainte-Elisabeih. à Rou'iaix. 
le mercredi 10 mai !87iî. à 9 heures, nour le 
repos de l'âme de D^m- ELISA DELFDRTB1S, 
épouse de Monsieur PHLTPPB DOOUEîfNOY, 
décédée à Routiaix, le 7 avri> 1876, à l'âge de 
61 ans et i mois. — Les personnes qui. par 
oubli, n'auraient pas reçu de lettre de faire 
part, sont priées de vouloir bien considérer 
le présent avis comme «Q tenant lieu. 

Un ••»»» M l r n e r l s n n i t r r m t r r erra 
célèbre en l'éirli^e pa oisaiale de Saint-Mar
tin, a Boubaix, le meicredi 10 m«i 1876. à 
9 heures 1/2, pour le penos des âmes de : 
Dame Jiuiu SÉR>PHIK« CORN1LLE- v<*uvede 
Mon-i-urCovs « N I DUVE-GËR. décé iée le 
16 décembre 1870, à l'âge de 82 ans, et de 
Monsieur HONOBH-L<UIS FONTAINE, époux 
de Dame AIMBB DBVERGER, déoéde à Bou
baix, It- 0 mai 1870, à l'âge de 58 ans. — Les 
personnes qui. par oubli, s'auraient pas reçu 
de lettre de faire part, soot priées de vou
loir bien considérer le pré»sut avis comme 
en tenant lieu. 

B e l s r i c j n e . 
L'incident du procès dans l'affaire de Mati

nes, a pecupé toute la première partie de fau-
dienoe d'avant-hier de la 4' chamere de laeour 
d'appel de Bruxelles. . 

LaCoura confirmé le jusement et condsain/ 
Us prévenus aux dépens d'appel. 
• L e s prévenus vont, dit-on, se pourvoir en 
cassation. 

a» 

Faits divers 
On écrit de Marseille, 7 mai ( 
m Dans la nui t du 27 mars derniar.na 

dowa i» m WÊà a insi f u t c o m n ù s sua. Xicu-
dère , 8 , près du marché . Un riche mar
c h a n d d e bem, Bosoroé Ma/mm, Sfré 4 e 
s o i x a n t e - s i x ans , fut égorgé dans sa 
m a ' s o n , e t t» f e m m e fut presque assom
m é e . Les assasrin» ^'emparèrent de 
4 ,000 francs en or ou en htflet fte b r a 
q u e . La femme Marrou -n'échs^Tp* que 
par miracle à l a mort. Revewue « u n 
long évanouis sement , el le put s e tratner 
jusqu'à la rue e t appeler" a u o e s è t r s . 
Tout oc qu'elle put dire à la jus t ice , 
c'est que les assass ins étaient au u o a v 
bre de trois o u quatre. 

» Ce crime mystér ieux impressionna 
v ivement notre *ifle — je y e u s *ja in
formai alors — et tout MasssiUe sa p o r U 
rue Crudère. 

» Vui«i que la police v ient d'arrêter a 
la gare, pour vagabondage , un nommé 
GharboDuier, h o m m e dfe pe iné , a r t de 
vingt-cinq an«, v e n a n t de Lyon. Char
bonnier a déclaré qq'il était l'auteur de 
l'assassriéat d e Marrou, et a désigné 
c o m m e compl ices , trois employé» de 
magas ins qui o n t é té arrêtes aussitôt. 

» J e v o u s tiendrai au sourant d e cet te 
ténébreuse affaira qpi { iréoccopê notre 
vil le au plus haut degré .S i l e s employés 
dénonoee par tihart>oéa*M>aa#<*ia' vrai
m e n t s e s c o m p l i c e s , il faudra vuir dans 
cet te découver te l e doigt de Dirm. On 
m'apprepdaue l e s ohoaes s a s o n t tannéci 
ainsi : 

« A.Tant-hier, à OP^s hsnras du so ir , 
M. Marquand soos-chef de gara, ooa -
duisit devant l ' inspecteur spécial jkn' 
h o m m e porteur d'un billet de 3* elas&e 
d'Avignon à Cap. Il déclara se nommer 
Charbonnier et dit qu l ln 'ava i t pas l'in
tent ion de venir jusqu'à Marseille, ma i s 
que s 'étant endormi dans le w a g o n , il 
était arrivé dans notre v i l l e malgré l a i . 
C'est alors que , pressé de ques t ions , i l 
fut amené à parler d e sa v ie al à avouer 
l e cr ime d e l a rue Crudère. » 

M o u t n n 
le demi 

—Un ancien facteur, nommé 6 . . , puis mi
neur aux fos»es de L i -vn , avait été logé II y a 
deux a e s ejjea un camarade auquel il était 
redevable 4''tue trent-une de francs. U lui 
a.ail, en coaséquen e, laissé sa malle eu ga
rantie. 

Deux années s'étmt écoulées ains que O. :. 
vint 1 • payer, le dépositaire de la malle réso
lut de l'ouvrir puur voir ce qu'elle contenait; 
mais, à sa g-ande surpri e. 1 n'y trou»a que 
d<»s cartou-hes d" mi i- et un certain nombre 
.•!•• lettres, ta plupart déca lietées, et datant de 
1871 et de t*72. 

A .celte épuque, ea «ffet, Q . . . avait. éU atta- , -. 
ehé comme ûitaur au bureau de Lena, et On j consommauon, ce qui m'aiderait a soutenir 

Gigou le demi kilo 1.1 S 
Epaule, » 0.9') 
Côtelette, la piè-e 0 * 5 
Filet, le demi kilo t .40 
Frioa,iséj. » 0.60 

Afeta. — L'établissement est situé dans l»s 
! aliments qui s- tr")u en» an tbnd du bureau 
d^s v n ' ' s mobilier.•*. Cran i'Pla.x. 

Un service *st orgimsi' pour por er à rtomi-
cii<j l<s proyi-ions sur la uetu^ade qui eu est 
faite à l'enirepi-tneur. 

AVIS. 
Les p e r s o n n e s d é v o u l••'• ii i s 'é ia ient i n t é 

r e s s é e s à la Rrmct ieSe emiir il-- cont iuu- 'raient 
de S'-r«ir 1 « jn . ir t ' t s d u K-iblie et p n n i p a -
!e IH'U' c e i \ ' ! ''la- ' »>:•.t' e U m \C Qi-
dan ' lini iQttti luqj > >ur la fo i." . i u r e dt l eur 

LA. VA.PE0B SOB NOS M S r 
ROUTES. -— Tandis qu'à Paris o n a'an 
est encore qu'aux expér iences sur i a 
machine routière, l a vi l le us inier* de 
Sa int -Denis v ient de la fawe entrer p&-
so lument dans l a pratique. 

Avant-hier, oii pouvait voir, sur l e 
boulevard circulaire, nn Convoi de trois 
rhariots , qui s ' en allait à la gare cm 
ohemin de fer, remorque par rme ma
chine . C'était un chargement da mar-
ehkadiees a H ' *» in4n»>rtel saféSises de 
sou u f ine , s i tuée à l'autre extrémité de 
la v i l le . Ce convoi , chargé de h% ¥*Tr-
nes d'engrais, s 'en allait obl iquant t a n -

c i rcons iance , ou bi< n s'arrêtait avec la 
m ê m e facilité qu*nrjr s imple ' vuiture. 
C'était 1<- deux ième- jour que ce service 
fonct iouuait . 

Avant « e n t r e * dqaw i a garjp. d t l a 
Gazette, !e MéeaélBléù.'stfnWre pAi trrfe 
sorte de coquetter ie , e x é c u t a une m a 
n œ u v r e pour démontrer l 'excel lence de 
s o n sys tème; il fit tourner son convoi 
sur lui-même et d'éerrvit u n cerc le da 
10 mètres de diamètre, «v*c autant de 
facilité qu'on peut le faire avec nn c h e 
val de manège . 

Après Is transbordement d e s m a r 
chandises à là gare, le convo i , e seorté 
par u n e foule curieuse , s 'en revint par 
la rue Compoise et l 'avenue Saint-Berby, 
de sorte qu'il traversa presque ton*« là 
vi l le . 

La bureauereùe est uDii-s«uleme«v gri»-
cheuse, rpais uarfoU nialignernmt jpviahv 
Aussi s'attlre-t-nle des ripostes souvent inat-
tendues. 

M. Z..., un de nos amis, se présente à la 
caisse d'une, grande administration pour faire 
viser un état. Le caissier, suivant le» vieux-
us se sert d'une plume d'oie <jul refuse abso
lument de taire won Service. 

Notre a> i s'api oie. 
— Vore pluma s e veut pas ruarcher. 
Le caissiyr gogdepard : 
— C'te malice, les plumes sont, fait** pour 

voler. 

• .. 

3W.se
diqu.es

